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Cahors, le 10 Avril. 

LES CONSEILS GÉNÉRAUX 
En temps ordinaire, les Conseils généraux 

doivent autant que possible écarter de leurs 
débats les irritantes questions de politique 
générale ; et les vœux qu'il leur est permis 
d'émettre ne sont admissibles qu'à la condi-
tion de ne pas sortir du domaine administra-
tif ou financier. 

D'ailleurs, la gestion des affaires dépar-
tementales en souffrirait, ce qui constitue 
une raison suffisante pour ôter aux hommes 
éminents qui composent ces conseils pure-
ment administratifs, toute envie d'empiéter 
sur les attributions du Parlement. 

Dans les circonstances présentes, en face 
de l'indiscipline de certaines fractions des 
gauches républicaines et de l'affolement in-
justifié qui en résulte, nous croyons cepen-
dant que, sans outrepasser leurs pouvoirs, les 
conseillers généraux auraient le droit de 
parler haut et ferme pour revendiquer au 
nom de leurs électeurs, l'accomplissement 
des réformes libérales trop longtemps diffé-
rées, et pour exiger la cessation du gâchis. 

Les élections municipales approchent. Il 
importe donc de faire renaître la confiance 
sous peine de voir les extrêmes triompher, 
au moins partiellement. 

Or l'occasion est toute trouvée de peser 
directement sur ceux de qui dépend la stabi-
lité gouvernementale, cette chimère si facile 
à réaliser. Les membres du Parlement, pour 
me bonne part, font partie des Conseils 
généraux. Us sont ainsi appelés à se trouver 
en rapport immédiat avec leurs électeurs les 
phs influents devenus momentanément 
kurs collègues. 
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LES AVENTURES 
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CeUe COT' ne trouves-tu pas tout au moins 
vul"Cidence singulière ? 

C'est à ces derniers de se faire les fidèles 
interprètes des justes griefs formulés parle 
menu fretin des électeurs. 

Dans le milieu calme et réconfortant de la 
province, au sein d'assemblées sagement 
ibérales, leur parole sera docilement écou-

tée. 

Les députés comprendront ce que leur 
conduite passée a de répréhensible. Le mé-
contentement de leurs mandants leur don-
nera sans doute à réfléchir. Ils reculeront 
devant la réprobation générale ; reviendront 
au juste sentiment du devoir; et retrempés 
aux sources mêmes du libéralisme, assagis 
par le contact de républicains sincères, ils 
se souviendront qu'on les a envoyés siéger à 
a Chambre non pour dépenser leur temps 
1 des interpellations oiseuses, mais pour 
travailler pour le bien de la République. 

Quant aux sénateurs, ce court intermède 
des Conseils généraux ne leur sera pas moins 
profitable. 

Lorsque tout-à-Pheure nous parlions d'af-
foiement, c'est à la chambre haute que les 
jours derniers on aurait pu justement appli-
quer ce qualificatif. 

Au moment de sa prorogation elle était 
littéralement affolée et pour un peu on aurait 
cru que la patrie était en danger, tant elle 
a mis d'enthousiasme à raccourcir ses va-
cances. 

Nous ne lui en ferons pas un reproche 
car nous estimons que la durée des sessions 
est bien courte pour les réformes qui restent 
à accomplir. Seulement nous aurions voulu 
que les considérations qui ont déterminé 
son vote ne pussent être suspectées d'égoïs-
me. 

Le Sénat a le tort de craindre que le mi-

— Non, elle me semble au contraire toute 
naturelle. 

— Ainsi, lu ne crois pas à une alliance entre 
les chasseurs, les Peaux-Rouges et don Giistoval 
de Cardenas ? 

— Non. J'ajouterai même que je la crois im-
possible. A la rigueur, peut-être, les comanches, 
dont le respect pour l'haciendero est très grand, 
car ils le considèrent comme étant un de leurs 
grands sagamores, pouriaienl s'allier avec lui à 
lotit aulre moment que celui où nous sommes. 

— Pourquoi pas à présent ? demanda Felilz 
Oyandi. 

— Parce que c'est l'époque des grandes chasses 
d'automne, je le le répète, et que le succès ou le 
non succès de ces chasses est pour les Peaux-Rou-
ges une question de vie et de mort, puisque c'est 
alors qu'ils font leurs approvisionnements pour 
l'hiver et se procuienl la nourriture pour les 
femmes, les enfants et les vieiilaids qui les atten-
dent dans leurs atepelt d'hiver; s'ils manquent 
ces chasses, c'est pour eux la famine, c'est-à-dire 
la mort, puisqu'ils ne cultivent pas la terre et que 
les quelques céréales qu'ils mangent, conjointe-
mont avec le gibier, ils les échangent dans les 
comptoirs contre les fourrures des animaux qu'ils 
ont tués. 

— Ces raisons sont tout au moins spécieuses. 
Il me serait très facile de les réfuter d'un seul 
mot : Don Gristoval pourrait, s'il le voulait très 
bien, indemniser les Peaux-Rouges de celte perle 
des grandes chasses en leur fournissant tous les 
vivres dont ils auraient besoin, et probablement 
il s'y est engagé en traitant avec eux. 

Tout cela n'a pas le sens commun, 

nistère et le pays en veuillent à son exis-
tence. 

Sans doute la déclaration ministérielle 
parle de révision ; mais, outre qu'il eût été 
difficile de passer sous silence une question 
qui a déterminé le vote que l'on sait, elle 
est traitée si légèrement qu'il est impossible 
de la prendre au sérieux. 

La sagesse et le patriotisme dont la cham-
bre haute a toujours fait preuve sont trop 
appréciés par l'immense majorité des élec-
teurs, pour qu'on songe à supprimer celui 
des rouages de la machine parlementaire 
qni en assure le perpétuel fonctionnement. 

L'esprit de conciliation, le sens politique, 
le calme, l'homogénéité qui manquent au 
Palais-Bourbon se retrouvent au Luxem-
bourg. On pourrait même y ajouter le talent, 
l'expérience et le savoir. 

Le pays sait tout cela; et il est le juge 
suprême. 

Or, ses jugements s'appuient sur le mé-
rite; et au cours de la session des Conseils 
généraux, les sénateurs pourront se con-
vaincre que le leur est coté très haut dans 
l'estime publique. 

On le leur répétera à l'envie, en leur 
demandant toutefois, dans certaines circons-
tances, un peu plus d'énergie ou de résolu-
tion pour maintenir leurs prérogatives et au 
besoin pour exercer les droits que leur con-
fère la Constitution. 

MENACES VAINES 
La menace de démission de M. de Bis-

marck est peut-être une nouvelle ficelle de 
son esprit retors. Il a peut-être besoin d'é-
mouvoir l'opinion. Sans aucun doute, il 

— Ainsi, tu persistes dans ton erreur î 
— Non, c'est toi qui persiste dans la tienne. 
— Soit, qui vivra verra. Je n'ajouterai qu'un 

mot : Sais-lu le latin ? 
— Je l'ai su autrefois. Pourquoi diable me fais-

tu celle question 1 
— Parce que les Romains avaient un excellent 

proverbe, que je le recommande de ne pas 
oublier. 

— Quel proverbe ? Ils en avaient beaucoup. 
— Celui-ci enlr'autres : Quos mit perdere 

Jupiter dementat. Crois-moi, fais-en ton profit. 
— Tu ne sais ce que tu dis. Je n'admettrai ja-

mais une telle association panachée de blancs, de 
sang-mêlés et de rouges. 

— A ton aise, compagnon ; l'avenir nous ap-
prendra qui de nous a tort ou raison. 

— Ainsi, lu as l'intention de renoncer à noire 
expédition contre la Florida ? dit le Mayor. 

— Nullement, j'y tiens au contraire plus que 
jamais. 

— Alors, comment arranges-tu cela ? Si tu dis 
vrai, en tentant notre expédition, d'après ce que 
tu as dit, nous serons pris entre deux feux et 
inévitablement écrasés, n'est-ce pas cela ? 

— Oui, ce sont bien mes paroles, et je les crois 
justes; mais où la force manque, il reste la ruse. 

— Ah ! je te reconnais bien là ! toujours tes 
allures serpentines. 

— Ne médis pas des serpents, ils sont prudents 
et rusés; l'adresse vaut toujours mieux, crois-
moi, que la force. 

— Je ne sais trop; mais voyons, que ferais-tu 
à ma place ? 

— Oh 1 je ne suis pas un chef habile comme 

cherche un sujet de réclame, non qu'il ait 
des produits à vendre ; mais il tient l'opi-
nion allemande, et il veut la garder à quelque 
prix que ce soit. Ce qu'il lui faut par des-
sus tout c'est remporter une grande victoire 
politique qui ressemble à un danger écarté 
de l'Allemagne et qui ait l'air d'un grand 
succès politique. 

On a parlé de dissentiments entre le 
chancelier et l'Empereur et l'Impératrice. 
Cela n'est pas nouveau. Mais les antipathies 
ne dominent guère la raison d'Etat. Et ce 
ne sera jamais pour un simple froissement 
d'amour-propre que M. de Bismarck quittera 
le pouvoir. 

Quand une chose ne lui convient pas, il 
ledit brutalement. Quand il rencontre un 
obstacle, il le brise, ou, s'il ne peut le bri-
ser, il le tourne, tout en sachant se donner 
des airs de victoire. 

Or, voici la cause vraie de sa menace de 
démission. 

L'Impératrice, de concert avec la reine 
Victoria, a désiré marier sa fille, la prin-
cesse Victoria, au prince Alexandre de Bat-
tenberg dont la jeune fille est éprise depuis 
plusieurs années. 

M. de Bismarck ne veut pas ce mariage. 
Si on le veut malgré lui, il se retirera, en-
verra promener tout le monde et donnera 
alors sérieusement sa démission. 

Et pourquoi ne veut-il pas ce mariage ? 
C'est qu'il le considère comme un danger 

pour l'Allemagne, 
Le prince Alexandre de Battenberg est 

loin d'être sympathique à la Russie, depuis 
qu'il a été souverain de la Bulgarie. Or, la 
question bulgare n'est point close, le prince 
Alexandre pourrait bien remplacer Ferdi-
nand de Cobourg. L'Autriche peut à cause 

tu l'es, toi ; mais cependant je ci ois que je réus-
sirais à me tirer d'affaire sans abandonner un 
seul de mes projets. 

— Sois tranquille, je t'ai donné ma parole et 
e la tiendrai, coûte que coûte. 

— A la bonne heure ! Je feindrais d'obéir aux 
injonctions des chasseurs, je lèverais mon camp 
celte nuit, je rétrograderais en apparence, et 
quand j'aurais dépisté mes ennemis par un long 
détour, je marcherais sur l'hacienda, que j'atta-
querais à l'improviste au moment même où on 
me croirait le plus éloigné. 

— Eh bien, réjouis-loi, cher ami. Sauf quel-
ques modifications que je me réserve d'y, appor-
ter, je trouve ton plan excellent, et je le suivrai. 
Seulement, ajou(a-t-il avec un sourire sardoni-
tjue, je m'arrangerai de façon à n'arriver à l'ha-
cienda que le jour du mariage. Je tiens à danser 
à la noce de Ion ancienne fiancée. 

— Rravo I voilà qui est parler ! s'écria Felilz 
Oyandi avec joie. Malgré tout, nous réussirons. 

— Quant à moi, j'en suis sûr, fit le Mayor en 
riant. Mais il faut agir avec la plus grande pru-
dence. Navaja, je compte sur vous. 

— Parlez. 
— J'ai besoin d'un homme brave et intelligent 

comme vous l'êtes, pour battre l'estrade et sur-
veiller nos visiteurs de ce malin. 

— Diable ! fit Navaja en fronçant le sourcil, la 
mission n'est pas des plus commodes... 

— Ni des plus faciles, interrompit le Mayor. 
C'est précisément à cause de cela que je vous 
choisis de préférence à tout autre. 

— Je vous remercie, répondit Navaja du bout 
des dents, 



JOURNAL DU LOT 

de la Bulgarie, en venir aux prises avec la 
Russie. L'Allemagne peut intervenir en fa-
veur de la paix, tant qu'elle restera absolu-
ment désintéressée dans cette affaire. Elle 
ne le pourrait plus et elle ne serait plus dé-
sintéressée, le jour où une Hohenzollern s'al-
lierait à un des prétendants au trône bul-
gare. 

On le voit, M. de Bismarck ne voit en 
tout cela qu'une question politique. Cette 
union ne pourrait que compromettre toute 
sa politique étrangère et défaire son écha-
faudage si laborieusement ébauché. 

Mais les raisons sentimentales, les influ-
ences de famille ! Il s'en moque bien, vrai-
ment, et ce serait folie que de lui demander 
de s'en inspirer. 

En faisant répandre et proclamer le bruit 
de sa démission, il pensait bien agiter l'opi-
nion publique. Et puis, il a ses journaux 
fidèles que diront pourquoi il veut s'en 
aller. 

Alors que peut-il arriver ? 
L'opinion publique se montrera, sous 

prétexte de patriotisme et donnera tort à 
l'Impératrice qui, paraît-il, est fort peu ai 
mée des Allemands en général et des Berli-
nois en particulier 

En agissant ainsi le chancelier joue plu-
sieurs atouts. 

Il prouve à la nation allemande que le 
seul souci de ses intérêts politiques, le guide 
dans tous ses actes et que ses actes valent 
mieux que ceux de l'Empereur. 

Il lutte contre l'Impératrice, avec l'espoir 
d'une victoire presque certaine. 

Il sauvegarde les intérêts de sa grande 
politique et prouve à la Russie qu'il tient à 
son amitié, qu'il évite ce qui pourrait la 
froisser. 

Enfin, il se pourrait qu'il aboutit en ou-
tre à une renonciation formelle, de la part 
du prince Alexandre, à tous les droits qu'il 
a ou qu'il peut avoir sur le trône de Bul-
garie. 

Mais si on passe outre, si le mariage se 
fait quand même, il démissionnera. Alors 
sa retraite aurait sur l'Europe des consé-
quences faciles à prévoir mais qu'il ne fau-
drait pas trop escompter. 

LE GÉNÉRAL BOULANGER 
Et les élections législatives du 8 avril 

AISNE 

Deuxième tour 
MM. Doumer, radical, 42,244 élu. 

Jacquemart, conservateur, 33,444 
Le général Boulanger, 4,601 
Langrand, socialiste, 3,121 

AUDE 

MM. Ferroul, radical, 24,987 
Coural, républicain, 18,898 
Général Boulanger, 8,498 

Ballottage. 

DûRDOGNE 

MM. Général Boulanger, 59,685 élu. 
Clerjounie, républicain, 35,897 
Divers, 4,252 

Il^a Presse 
Le XIXe Siècle. 

La popularité du général Boulanger est le fait 
surtout du discrédit dans lequel est tombé le régime 
parlementaire. 

La Petite République française. 
La Petite République française demande la 

réintégration du général Boulanger dans les cadres 
de l'armée. 

Le Figaro. 
Le succès du général Boulanger est un danger 

public. Quant aux .conservateurs qui ont volé 
pour lui, leur but est évidemment de déterminer 
peut-êlre la guerre extérieure, en tous cas une crise 
violente, de laquelle sorlirait le régime de leur choix. 

Le Gaulois. 
Le Gaulois trouve très légitime de tirer du succès 

du général Boulanger celte conclusion, que le ré-
gime actuel s'effondrera avec une rapidité que ne 
pouvaient prévoir ses pires ennemis. 

V Intransigeant. 
On n'a pas hésité à offrir aux centres de faire une 

concentration contre le général Boulanger ; les 
électeurs répondent en la faisant sur son nom. Ce 
résul at élait inévitable, et il faut que nos politiciens 
soient des cerveaux passablement étroits pour ne pas 
l'avoir prévu. 

Le National. 
M. [Boulanger est élu par les bonapartistes. Il se 

prépare à être un Cromwel ou un Monk. Prépa-
rons-nous à combattre ce Cromwel ou ce Monk ; 
mais plus de parlement Je, croupion qui, en face du 
danger, ne songe qu'à renverser des ministères. 

Le Temps : 
11 reste la moralité à tirer de cette aventure. De 

tous côtés il nous revient que ce qui vaut à M. 
Boulanger le succès qu'il recueille ce sont moins ses 
mérites et sa gloire que la déception, la fatigue et 
l'impatience du suffrage universel. La vraie cause 
de ce qui se passe et des dangers qui peuvent sur-
gir, c'est dans la Chambre elle-même et dans l'im-
puissance dont elle fait preuve. Certes, nous ne 
sommes pas suspecls d'en vouloir au régime parle-
mentaire ; il n'en est pas d'autre, à nos yeux, com-
paiible avec la liberté du peuple ; mais nuus avons 
bien le droit de nous plaindre de la manière dont il 
fonctionne depuis deux ans et demi parmi nous. 
Abjurant leurs rancunes et leurs idées particulières, 
les députés républicains devraient ouvrir les yeux 
el discerner la cause véritable de l'irritation du pays. 
Cette cause est dans leurs divisions. Ce qui se passe 
n est qu'un avertissement, mais un avertissement 
sérieux de l'urgence qu'il y a à constituer dans la 
Chambre une majorilé qui travaille utilement, et, 
par celle majorilé, un gouvernement qui gouverne. 

Manifestation Boulangiste. — Une ma-
nifestation a eu lieu, hier lundi, à 3 htures 1/4, 
devant la Grande imprimerie, rue Montmartre. 
Les rédacteurs du journal le Soir jetaient des 
prospectus du haut du balcon. Le général Bou-
langer, accompagné du comte de Dillon, était 
dans les bureaux du journal. Lorsqu'il est sorti, 
les cris de : « Vive Boulangerr I » ont éclaté de 
toutes parts, el le général a eu la plus grande dif-
ficulté à se soustraire aux acclamations de la 

— Hum 1 Gl le Mayor, vous ne semblez pas 
enchanté de celle mission ? 

— Je l'avoue. Je me souviens de ce que vous 
ont dit les Peaux-Rouges avant de quitter le 
camp. 

— Refusez-vous ? 
— Je ne puis refuser, Mayor, mon devoir étant 

de vous obéir; seulement je vous avoue que j'au-
rais préféré que votre choix tombât sur tout autre 
que sur moi. 

— Mon ami, je n'ai confiance en personne 
comme en vous; en vous préférant, je vous donne 
une grande marque d'estime. 

— J'ensuis convaincu, j'accepte donc, puis 
qu'il le faut ^seulement, je vous demande de me 
laisser agir à ma guise et surtout de prendre tel 
déguisement que je croirai convenable afin de me 
sauvegarder autant que possible. 

— Oh 1 quant à cela, je vous donne liberté de 
manœuvre; agissez à votre guise; je Be vous de 
mande qu'une chose, c'est de me rapporter des 
renseignements positifs. 

— Vous pouvez y compter, Mayor. Où vous 
retrouverai-je pour vous donner ces renseigne 
meuts ? 

— Cela dépendra du temps que vous resterez 
dehors. Dans trois jours je serai au brûlis de 
l'Elan, dans six jours au gué de la Rivière Perdue 
où je resterai jusqu'au samedi soir. Il est très im 
portant que vous soyez de retour au moins ven-
dredi, car si vos nouvelles sont graves, j'aurai 
probablement certaines mesures supplémentaires 
à prendre. 

— Vous pouvez compter sur mon retour jeudi 
OU vendredi au plut tard, à moins cependant que 

foule. II a gagné en voiture la rue Notre-Dame-
des-Victoins et a bientôt échappé aux manifes-
tants. 

Voici la lettre de remerciement adressée aux 
électeurs de la Dordogne par le général Bou-
laoger : 

L'effet est maintenant produit et il est immense. 
Vos précieux suffrages, vous savez que je ne les 

ai pas sollicités. Je me suis engagé vis-à-vis d'au-
tres électeurs à accepter la candidature qu'ils ont 
bien voulu m'offrir. Dimanche prochain, leurs voh 
se joi dronl aux vôtres dans une nouvelle el aussi 
significative protestation. 

Ce serait atténuer sa portée que |de prendre au-
jourd'hui de vos mains le mandat que vous venez 
de me confier. J'ai donné ma parole : le seul dépar-
tement qu'il me soit permis de représenter est le 
Nord. Reportez donc vos suffrages, je vous en con-
jure, sur l'homme qui l'affirmera comme je le fais 
une politique nationale et républicaine sans compro-
mission et sans faiblesse. Il sera ainsi avec moi com-
me je serai avec lui, car l'heure esl venue où tous 
les Français, sans distinction de territoire ou de 
provinces, doivent s'unir dans une seule idée el un 
but unique : la grandeur du pays. 

Général BOULANGER. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Consola général. — Le Conseil géné-
rel du Lot a ouvert hier, lundi, sa session 
d'avril. Nous publierons le compte reodu des 
séances dans notre prochain numéro. 

INFORMATIONS 

je sois mort, ce qui pourrait bien arriver, les 
Peaux-Rouges sont très habiles à suivre une piste. 

— Bah 1 il n'y a que les maladroits qui se fout 
tuer, dit le Mayor en riant ; vous nous reviendrez 
sain et sauf. 

— J'en accepte l'augure, répondit gaiement 
Navaja; mais encore faut-il tout prévoir. J'ai 
aussi une enquête sérieuse à faire. 

— Quelle enquête ? demanda le Mayor avec 
Surprise. 

— N'êtes-vous donc pas curieux de savoir 
pourquoi et par qui le cadavre de Sébastian a 
été enlevé ? Quant à moi, je vous avoue que je 
suis très désireux de découvrir ce mystère. 

— Au fait, vous m'y faites songer ; celle dispa-
rition m'inlrigue fort. Il est évident que l'homme 
qui a risqué cet audacieux enlèvement jouait sa 
vie sur un coup de dé ; il avait donc un but. 

— Voilà précisément ce que je veux découvrir; 
si je ne parviens pas à deviner le mot de cette 
énigme, je vous jure que ce ne sera pas de ma 
faute. 

— Oui, vous avez raison, il faut que nous ayons 
le dernier mot de cette mystérieuse affaire. 

— Nous l'aurons, je vous le jure 1 

L'entretien se prolongea pendant quelques ins-
tants encore, mais sans offrir rien de particuliè-
rement intéressant. 

Puis, comme la journée s'avançait, les trois 
hommes levèrent enfin la séance et se séparèrent. 

Ainsi qu'il s'y étail engagé, Navaja, après un 
dernier entretien avec le Mayor, quitta le camp 
des aventuriers pour commencer son métier de 
batteur d'estrade. 

Navaja était radieux. 

Le cabinet Floquet et la presse 
étrangère. — La Gazette de V"Allemagne du 
Nord dit, dans sa revue quotidienne, que le nou 
veau cabinet français pourrait bien, pour des rai-
sons intérieures et extérieures, avoir plus de diffi-
cultés que tonl antre cabinet républicain à trouver 
le moyen de régulariser sans danger la marche de 
sa polilique à travers la tourmente de la querelle 
des partis ; la concentration républicaine, ajoute 
le journal allemand, est un but inaccessible qui reste 
dans le lointain nébuleux ; chaque fois qu'un 
homme d'Eial dirigeant croit l'avoir atteint, on re-
connaît toujours à l'épreuve qu'il l'a manqué. 

Circulaire Freycinet. — M Officiel pu-
blie la circulaire de M. de Freycinet aux comman-
dants de corps d'armée. 

Le ministre affirme la nécessité de lenir l'ar-
mée en dehors de la politique el des questions de 
partis. 

Il déclare que tant qu'il sera ministre de la 
guerre, l'armée sera exclusivement l'armée de la 
France, gardienne des institutions et des lois. 

Il demandera en conséquence une discipline ri-
goureuse à tous les degrés de la hiérarchie el il 
compte sur le concours de tous pour travailler au 
perfectionnement de l'organisme militaire sans être 
devancé par personne. 

M. de Bismarck. — Le Bruit de la démis-
sion de M. de Bismarck est faux. C'étail une ma-
nœuvre de Bourse. Mais ce qui est vrai, c'est que 
des dissentiments assez nombreux, quelques-uns 
même très sérieux, se sont déjà produits entre l'em-
pereur et le chancelier. 

Incendie de la gare Saint-Lazare. 
Un violent incendie s'est déclaré dans la nuit de 
samedi à dimanche, dans les vieux bâtiments de la 
gare Saint-Lîzare. Ces bâtiments sont, en quelques 
minutes, devenus la proie des flammes. 

Manifestation contre la Francs. — 
Une manifestation contre la France a eu lieu à 
Parme, pendant une représentation au Cirque. 

Le spectacle se terminait par un défilé de quadril-
les porlaût les uniformes des diverses armées euro-
péennes. Quand parut le quadrille français, il fut 
accueilli avec de tels sifflets et de telles huées qu'il 
dut se retirer. 

Voyage présidentiel. — Le voyage de 
M. Carnot à Bordeaux est définitivement fixé au 18 
avril. 

Emprunt. — Voxi le texte de la loi au-
torisani la ville de Cahors à emprunter 20,000 

francs el à s'imposer extraordinairemeDl : 

Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté. 
Le président de la République promulgue la loi 

dont la teneur suit : 
Article premier. — La ville de Cahors (Lot), est 

autorisée à emprunter de la caisse des lycées, collè-
ges et écoles primaires, aux conditions de cet éta-
blissement une somme de vingt mille francs (20,000 
fr.), remboursable en trente ans et destinée à pour-
voir au payement d'une subvention au département 
pour la construction d'une école normale d'institu-
trices. 

Art. 2. — La même ville est autorisée à s'impo-
ser extraordinairement, pendant trente ans à partir 
de 1888, soixante-six centièmes de centimes (0 c. 66) 
additionnels au principal des quatre contributions 
directes, devant produire en totalité la somme de 
24,000 fr. environ pour rembourser l'emprunt en 
capital et intérêts. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le SéDat 
et par la Chambre des députés, sera exécutée comme 
loi de l'Etat. 

Fait à Paris, le 7 avril 18c8. 
 CARNOT. 

Nécrologie. — Mme Sirech, femme de 
l'ancien maire de Cabors, est dëcédée bier ma-
lin, apiès une courte maladie. 

Il avait joué son rôle avec une perfection rare 
et avait réussi à se faire imposer celte mission 
que secrètement il désirait si vivement obtenir. 

Il lui fallait un prétexte plausible pour sortir 
du camp et aller avertir le Cœur-Sombre des 
mesures définitives prises par le Mayor. 

Ce prétexte, qu'il cherchait vainement, le Ma-
yor le lui avait lui-même fourni. 

Tout était donc pour le mieux. 
L'aventurier, pour se mettre autant que possi-

ble à l'abri de loute attaque des Peaux-Rouges, 
qui, ainsi qu'ils l'avaient annoncé clairement, 
devaient être embusqués aux envirous du camp, 
décidés à faire un mauvais parti aux aventuriers 
qui tomberaient entre leurs mains, avait endossé 
un costume complet-de coureur des bois; son 
cheval lui-même avait été harnaché à la manière 
indienne, afin de donner le change aux rôdeurs 
qui le dépisteraient. 

L'aventurier avait garni sa ceinture d'un véri-
table arsenal : quatre revolvers à six coups, un 
long poignard, un couteau à la boite, un ma-
chette au flanc, un riffle et une courte carabine 
de fabrique anglaise à doubles canons, d'une in-
comparable justesse. 

Ainsi armé, l'aventurier ne redoutait pas l'at-
taque même de cinq ou six hommes. 

Il avait de quoi l<>nr répondre. 
La nuit était noire et sans lune, le ciel était 

couvert de nuages lourds el chargés d'électricité. 
Pas une étoile ne montrait le boul de son nez, 

selon l'expression d'un vieux poète ; le vent souf-
flait par rafales, l'obscurité élail profonde, tout 
présageait un orage prochain. 

Après sa sortie du camp, Navaja, dès qu'il avait 

M,ne Deniauge, la femme du grand 
avocat, fille de notre émineot compatriote le 
général Ambert, cousiue du député M. le ba-
ron Dufour, vient de succomber à une loDgue 
maladie. 

Ses obsèques ont eu lieu, samedi, à Paris. 

Le voyage du colonel Gras. — 
Nous apprenons que notre compatriote M. le 
colonel Gras esl actuellement en tournée à 
Sl-Etieune. Le but de son voyage, dit-on, est 
de s'entendre avec un syndical d'armuriers de 
celte ville, afin d'activer la fabrication du fusil 
Lebel, en y faisant participer l'industrie privée. 

Oa sait que cet officier supérieur d'artillerie 
commandeur de la Légion d'honneur, esl l'in-
venteur du fujil qui porte son nom et qui a é<é 
employé dans ces derniers temps d'une manière 
général dans l'infanterie française — Mais au 
lieu d'être exclusif M. le colonel Gras étudie 
avec soin et impartialité tous les perfectionne-
ments qui se produisent dans la confection des 
armes à feu ; et le gouvernement français qui 
reconnaît son savoir et sa compétence dans cette 
partie impottante de l'armement moderne, l'a 
envoyé aux Etats-Uunis et ensuite à Vienne, 
pour étudier de près tous les perfectionnements 
qui y sont proposés el adoptés. 

La famille Grasest originaire de Cahors. Son 
frère M. Joies Gras, également ancien élève de 

élé assez éloigné pour ne plus craindre d'êlre 
aperçu par des sentinelles, avait brusquement 
changé de direction. 

Au lieu de suivre la rive droite du Rio-Gila, il 
avait traversé la rivière à gué et, obliquant légè-
rement sur la gauche, il avait tourné la tête de 
son cheval du côté de* frontières mexicaines. 

Malgré l'obscurité, il marchait rapidement; 
son cheval élait un mustang des prairies, excel-
lente bète dont le pied était sûr et dans lequel il 
avait, avec raison, une entière confiance. 

Il marchait ainsi déjà depuis plusieurs heures. 
L'orage se rapprochait et ne tarderait pas s 

éclater. 
L'aventurier, ne se souciant que médiocrement 

de rester exposé dans la savane à la fureur des 
éléments dont il connaissait par expérience la 
force irrésistible de destruction, essayait de per-
cer les ténèbres presque opaques dont il était 
enveloppé. 

Mais celait en vain que son regard sondait 
l'obscurité, il lui étail impossible de rien aperce-
voir qui pût lui présager un abri prochain. 

Notre voyageur se dépitait et maugréait contre 
le sort qui semblait s'acharner après lui. 

Navaja ne savait plus comment sortir de l'em-
barras dans lequel il se trouvait, la situation de-
venait à chaque instant pl.us critique pour lui ; 'a 

pluie commençait à tomber en gouttes large9 

comme des piastres, des éclairs verdâtres l'aveu-
glaient el les roulements du tonnerre grondaient 
avec une force de plus en plus grande. 

GUSTAVE AIMARP. [A suivre) 
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p.0|6 nolythecnique ancien officier d'artillerie, 
•lia l'armée à la Ga de la guerre de Crimée 

qU! 1856 et se fixa par son mariage dans la 
îonjmûoe de Sérigoàc dont il est maire do-
pais nombre d'années^ 

(ju train express de HIoii«eni-

ronMliosà Notttauban. — Il se-
al) paraît-il, question de créer un train à 

'rao'de vitesse qui partirait de Libos et arrive--
"ail jusqu'à Mootaoban, ne s'arrêlaol qu'aux 
dations principales el permettant aux voya-
Lrs venant de la ligue Limoges-Périgoeox-
°e rjU1SjOQ sur Toulouse, d'opérer leur trajet 
plus rapidement que par Ageo. 

Chemins de fer. — Depuis le 1er 

avril, tous les irains de la grande ligne sont mu-
nisd'e freins à air comprimé. 

les anciennes locomotives ont été pourvues 
do système Wettingbouse. 

I>a loi des finances. — M. Peylral 
présentera prochainement à la Chambre un pro-
jpt de loi tendant à faire commencer l'exercice 
financier le 1" juillet de chaque année. 

Cooséquemment, il demandera à la Chambre 
de proroger le budget actuel pour les six pre-
miers mots de 1889. Il s'engagera à étudier 
sérieusement pour le prochain budget une ou 
deux des réformes réclamées par le pays. 

monnaie de billon étrangère. — 
Ou annonce que le ministère des finances vient 
d'ioterdire de nouveau la circulation en France 
de toutes les monnaies de billon antres que cel-
les portant l'effigie nationale, et notamment les 
pièces de bronze italiennes et espagnoles de cinq 
ei dix centimes. 

Elles seront refusées par les caisses publiques. 

naturer, la substance annoncée au préjudice de 
l'acheteur, apparaît ici clairement, et qu'il y a 
lieu de déclarer que les premiers juges ont fait 
une application de la loi.,. » 

Les oranges. — Nous aurons sous 
peu, paraîi-il, des oranges toute l'année. 

On a fait dernièrement une tentative, qui 
parait avoir réussi, pour importer les oranges 
d'Australie en Angleterre. 

Un savant de Sydney a constaté que les oran-
ges se couservent indéBuiment quand on les 
emballe dans la sciure de bois ou quand on les 
enveloppe de papier imprégné d'une préparation 
antiseptique. 

Ce qui fait surtout l'intérêt de cet essai, c'e-t 
que les saisons étant renversées dans I hémis-
phère sud, les oranges d'Australie mûrissent 
précisément à l'époque où celles des Açores, 
d'Espagne, de Portugal et des côtes de la Mé-
dilerranée ont cessé de donner. 

Puy-FEvêque. — La foire a été belle; 
il s'est fait quelques affaires sur les bœufs aux 
cours des foires précédentes. 

Los porcs nourri-sons étaient à des prix 
élevés. 

Les antres porcs étaient à bon marché. 
La volaille se vendait de 60 à 65 centimes 

la livre. 
Les lapins de 1 fr. 40 à 2 fr. 50 la paire. 
Les œufs de 40 à 45 centimes la douzaine. 
Le blé de 15 fr. 50 à 16 fr. 50 les 80 litres. 
Le maïs de 1 ! fr. 50 à 12 fr. les 80 litres. 

Les bières salicylées. — La cour 
de Paris (chambre des appels de police correc-
tionnelle), présidée par M. Muller, vient de dé-
clarer que l'introduction de l'acide salicylique 
dans la bière constitue une falsification. 

Noos croyons devoir reproduire le texte de 
l'arrêt, 'a raison de son grave intérêt pratique : 

* Considérant que, s'il est certain que toute 
addition à une denrée alimentaire d'une subs-
tance étrangère ne constitue pas le délit de 
falsification, il n'en est pas de même lorsqu'en 
opérant la mixiion le vendeur a volontairement 
altéré la qualité de la substance au préjudice de 
l'acheteur. 

» Considérant que l'addition dans la compo-
sition de la bière salicylée constitue une véri-
table altération de ce produit au préjudice de 
I acheteur ; que celte mixtion a pour but de 
modifiai' la substance annoncée au public en in-
troduisant un élémeot nouveau qui n'entre pas 
dans la fabrication de la bière el lui donne on 
caractère différent ; 

» Considérant que l'on ne peut prétendre 
q'ie celte mixtion est innocente et ne saurait, 
faute de préjudice pour l'acheteur tomber sous 
•application de la loi pénale ; 

0 Considérant que le préjudice pour l'ache-
teur est certain ; que les bières de bonne qualité 
D uni pas besoin, pour éviter la fermentation 
dêtre additionnées d'acide salicylique ; que cel-
'e addition a précisément pour but de donner 
« ces bières une supériorité apparente qu'elles 
ue possèdent pas ; 

» Considérant, enfin, que le danger pour 
santé publique provenant de bières salicylées esl 
^cuellernent démontré par la science ; que l'aci-
de salicyiique est un véritable médicament ; 
quelquefois utile, souvent dangereux, dont le 

sa§8 doil être dirigé et surveil é par un hom-
mô de l'art dont l'administration ne saurait être 
Randonnée à des commerçants agissant unique-
meQt dans l'intérêt de leur industrie ; qu'ainsi 

acheteur trouve dans le dommage que peut 
•^user à sa sinle l'emploi de ce prétendu agent 
eC)nservaiion^'qui n'est infermentescible qu'à 

c°Qditi0Q d être employé à haute dose ou tout 
aa mo'QS à d#se répétée, un nouvel et très gra-

6 élémeot^e préjudice ; 
. " Cousjjdérant, dès lors, que la falsification 
Allant rtu mélange frauduleux, tendacl à dé-

THÉATRE DE CAHORS 

Jeudi prochain, aura lieu une représenta-
tion au bénéfice de Mme Dumoulin. Tout le 
monde voudra remercier la gracieuse artiste 
qui nous a tant charmé cei hiver. Du reste, 
le programme est plein de promesses : 

LA FILLE DU RÉGIMENT 
Opéra comique en 2 actes 
GilLATHË E 

Opéra comique en 3 actes. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 

RAPPORT DE FIN D'ANNÉE 
Par M. LAROUSSILHF, secrétaire général 

MESSIEURS, 

Si votre secrétaire général a attendu le 
délai extrême pour vous donner un aperçu 
succint des travaux de la Société pendant 
l'année 1887, ce n'est pas à la pénurie des 
documents, c'est à leur abondance même 
qu'il vous prie d'attribuer ce retard. En 
outre, quoi qu'en pensent ceux de vous qui 
sont résolus à lui prêter leur attention 
bienveillante et ceux qui, absents, voudront 
bien le lire dans le Bulletin à paraître, 
la tâche qui lui est imposée par le règle-
ment n'est pas toujours des plus faciles. 
Sciences, lettres, arts, avec leurs branches 
multiples qui se ramifient à l'infini, ont 
parmi vous, Messieurs, des représentants 
autorisés, de véritables fervents qui se 
retranchent chacun dans son culte particu-
lier, et qui peuvent voir avec défiance un 
seul et même rapporteur tenir pour leurs 
idoles diverses, un langage profane. Il a 
bien fallu pourtant se décider à suivre pas 
à pas la série de vos travaux en 1887, qui, 
amoncelés avec les nouveaux, iront grossir 
l'héritage intellectuel où nos neveux puise-
ront un jour à mains pleines, sans se dou-
ter peut-être de la modestie et du dévoue-
ment de ceux qui l'auront amassé. 

Et quand nous parions de modestie, au-
tant qu'il eii coûte à celle bien connue des 
deux de nos membres les plus actifs, nous 
ne saurions aller plus loin sans rappeler 
que la publication de l'Histoire du Quercy 
de M. Guillaume Lacoste s'est terminée au 
courant de cette année, grâce aux soins 
persévérants de MM. F. Cangardel et.Com-
barieu. Ces Messieurs, ainsi que chacun de 
vous a pu s'en convaincre, d'ailleurs, en 
suivant, au fur et à mesure de leur appari-
tion, les nombreux fascicules de l'ouvrage 
dont nous avons déjà parié maintes fois, 
ces Messieurs, disons-nous, ont enrichi de 
notes claires, de renseignements et de rec-
tifications utiles chaque chapitre, et presque 
chaque page de ces précieuses annales de 
notre province. Et sil'on considère à la fois 
l'étendue et la valeur de leur travail, on ne 
peut s'empêcher de craindre qu'une sem 
blable entreprise ne soit plus tentée dans 
notre ville, où les érudits, tout en étant 
nombreux sans doute, se bornent à con-
sulter pour leur.propre compte les manus^ 
crits de la bibliothèque municipale, sans 
se préoccuper d'en provoquer la publication 
afin d'en répandre le texte dans le public. 

Malgré leurs occupations particulières, 
MM. L. Combarieu et F. Cangardel ne s'en 
tenaient pas néanmoins à publier Lacoste, 
Comme si leur longue habitude de compul 
ser les vieux manuscrits jointe à leur 
connaissance approfondie de l'histoire lo-
cale rendait un tel fardeau léger, ils pour-
suivaient simultanément la publication du 
Te Igitur, dont vous avez décidé qu'il tien 
drait dorénavant une lus large place dans 
le Bulletin, — à cause de sa longueur 
même et dans le but de rapprocher l'épo 
que de son entière impression. 

En outre, M. F. Cangardel nous donnait 
une série de documents pleins d'intérêt sur 
une révolte des paysans du Quercy au 
commencement du xvur8 siècle , révolte 
due, comme le plus grand nombre de 
celles qui avaient lieu autrefois, à la famine 
qui suivait les guerres longues et désas-
treuses. 

Après ces quelques mots trop rapides 
consacrés à nos deux vaillants sociétaires, 
nous devons signaler la traduction que 
nous a fournie notre savant collègue, M. 
Armand, professeur au lycée de Marseille, 
d'un article de touriste anglais qui a étudié, 
en même temps, au point de vue archéolo-
gique, Périgueux et Cahors. Cette relation 
de voyage présente des observations cu-
rieuses sur la situation comparée de ces 

deux villes, leurs munuments anciens et 
modernes. L'auteur, bien qu'habitant les 
bords brouillardés de la Tamise, a même 
émaillé son récit de réflexions piquantes, 
de rapprochements inattendus et de traits 
satiriques à l'adresse des cadurciens; ce 
qui ferait supposer que le ciel clair du midi 
de la France a la propriété de donner de 
l'esprit aux étrangers qui nous visitent. 

* * * 
A côté des choses qui se rattachent à 

l'histoire de notre contrée, il a été inséré 
au Bulletin la suite du « Catalogue géolo-
gique des espèces contenues dans l'herbier 
de M. l'abbé Bousquet », travail conscien-
cieux , et qui offrira sans nul doute un 
grand intérêt, dès que les botanistes 
pourront en apprécier l'ensemble et se 
rendre compte de tout ce qu'il a fallu de 
patience au collectionneur des espèces ana-
lysées, et à M. Lacoste, qui décrit soigneu-
sement ces espèces. 

* * * 
Le 3e fascicule, qui est sous presse, ren-

fermera une monographie archéologique 
du château et de l'église de Gigouzac due à 
M. Calmon; ce dernier retrace l'historique 
de ces deux monuments, en fournit une 
description historique et artistique, et ap-
pelle l'attention de l'État sur des tapisseries 
anciennes d'une vaieur réelle remarquées 
au presbytère de cette commune. 

Le même Bulletin contiendra aussi 
l'excellente notice de notre collègue ' M. 
Greil relative aux Ermites et à l'Ermitage 
de Cahors. L'analyse que nous en avons 
donnée dans notre rapport général des œu-
vres couronnées en 1887 vous a fait, nous 
l'espérons, suffisamment connaître les qua-
lités de cette étude pour qu'il soit inutile 
d'y revenir. 

Enfin le 4e fascicule publiera la suite des 
meilleurs travaux du concours, auxquels 
on ajoutera la statistique des décès dressée 
annuellement par M. le docteur Lebeuf. 

* * * 
J'ai maintenant à vous signaler, au fur et 

à mesure qu'elles me viennent sous la plu-
me et comme au hasard, les principales 
lectures faites au cours de nos séances par 
nos collègues. Désireux de ne pas vous 
retenir trop longtemps, je résumerai cette 
nomenclature qui, sans cette précaution, 
prendrait des proportions insolites. Je 
commencerai par M. Malinowski, le plus 
abondant de tous, et vous rappellerai qu'il 
nous a entretenus, dans ses écrits variés, 
des tremblements de terre en général et de 
ceux de ces phénomènes géologiques dont 
le Quercy a été, à diverses époques, le théâ-
tre; — de la ville de Gourdon, de son éty-
mologie, de son passé historique: — du 
gisement houiller qu'il a toute raison de 
croire exister-dans le nordest du départe-
ment du Lot ; de notre compatriote le comte 
Agar de Mosbourg, ancien ministre des 
financés du royaume de Naples; — du poète 
sourd-muet Pélissié, originaire de Gourdon, 
qui reçut, pendant sa vie, des témoignages 
de sympathie de la part de plusieurs têtes 
couronnés et qui, à l'heure présente, sem-
ble voué à un ingrat oubli ; — et enfin de 
son projet de guide dans Cahors, où il a 
groupéles fruits de sa vaste érudition. 

(La fin au prochain numéro). 
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NOUVELLE BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE 
A dix centimes 

DERNIERS VOLUMES PARUS : 

CARLYLE : Les Hommes de la Révolution 
française. — Carlyle est un des plus célèbres 
écrivains anglais. Ses études sur la Révolu-
tion française se distinguent par une profon-
deur de vue et une vigueur de style extraordi-
naires. Un volume : 10 centimes. 

Les Chansonniers Français. — On ne trou-
vera pas seulement dans ce recueil des 
œuvres de Béranger, Dupont, Désaugiers, et 
autres chansonniers célèbres, mais aussi des 
refrains populaires, chants de paysans, d'ou-
vriers, de marins, tirés de toutes les provinces 
de France, ayant un cachet d'originalité et 
une saveur naïve que des compositeurs ne 
pourraient égaler. Un volume : 10 centimes. 

HOFFMANN : Les Frères de Sérapion. — Un 
des plus dramatiques récits du fameux conteur 
allemand. C'est un mélange de vérité et de 
fantastique propre à intéresser les plus blasés 
et à émouvoir les plus sceptiques. Un volume : 
10 centimes. 

Contes Chinois : Les Hirondelles blanches. 
Les Pivoines, un volume ; 10 centimes. 

MARK TWAIN : La Grenouille sauteuse. Le 
vol de l'Eléphant blanc. — Mark Twain, célè-
bre en Amérique, est trop peu connu en 
France. Nous mettons au défi qui que ce soit 
de lire, sans rire jusqu'aux larmes, un seul 
de ses récits. Un volume : 10 centimes. 

Ces volumes sont en vente au prix de 10 
centimes chez tous les libraires et marchands 
de journaux et dans les gares. 
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LA POUPÉE MODÈLE 
Journal des petites filles 

PARIS : 1 FRANCS PAR AN. — DÉPARTEMENTS : 

» FRANCS. 

La Poupée modèle, dirigée avec la moralité dont 
nous avons fait preuve dans le Journal des Demoi-
selles, est entrée dans sa vingt-deuxième année. 

L'éducation de la petite fille par la Poupée, telle 
est la pensée de cette publication, vivement appré-
ciée des familles : pour un prix des plus modiques 
la mère y trouve maints renseignements utiles, «i 
l'enfant des lectures attachantes, instructives, des 
imusements toujours nouveaux, des notions da 
tous ces petits travaux que les femmes doivent 
connaître, et auxquels, grâces à nos modèles et à 
nos patrons, les fillettes s'initient presque sans s'en 
douter. 

En dehors des petits ouvrages et Patrons pour 
poupée que contient chaquô numéro, la Poupée 
modèle envoie également un joujou aisé à construi-
re : Figurines à découper et à habiller, — Carton-
nages instructifs, — Musique, — Gravures de 
Modes d'enfants, — Décors de théâtre, petits Ac-
teurs, — Surprises de toutes sortes, etc., ets. 

On s'abonne en envoyant, 48, rue Vivienne, nn 
Mandat de poste ou une valeur à vue sur Paris, et 
sur timbre, à l'ordre de M. F, THIÉRY, Directeur du 
tournai. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET l>* 
50, RUE JACOB, A PARIS 

£..% DIODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mme EMMELINE RAYMOND. 
L'élévation des salaires étant progressive et con-

tinue, oblige un grand nombre de familles à s'im-
l'oser des privations sérieuses pour maintenir l'é-
juihtire de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-
pense causée par la main-d'œuvre : Etre sa propre 
routinière, lingère et modiste, en s'abonnant à la 
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 
le tous les objets utiles, l'enseignement pratique et 
théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste, 
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue 
Jacob, 56, à Paris. On peut aussi envoyer des tim-
bres-poste en ajoutant un timbre pour chaque trois 
mois et en prenant le soin de les adresser par l&'xe 
recommandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 
i" édition : 3 mois, 3 fr. 50 ; 6 mois, 7 fr.; j 

un an, U fr. 
4e édition, avec une gravure coloriée chaque numéro. 

3 mois, 7 fr.; 6 mois, 13 fr. 50; un an, 25 fr: 
S'adresser également dans toutes les librairies dei 

départements. 

BOURSE. — Cour* au g avril. 
82 05 
00 00 
84 85 

107 12 
107 20 

9 avril. 
1,345 OO 
1,275 00 

402 75 

285 50 

000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 355 00 

3 0/0 
3 0/0 amortissable (ancien)......... 
3 0/0 id. 1884 
4 1/2 o/O ancien 
i 1/a 0/0 1883 

Dernier cours du 
Actions Orléans 
Actions Lyon 
Obligations Orléans 3 0/0 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 
Obligations Lombardes (jouissance 

A VENDRE de gré à gré pour 
cause de départ de 

SOD cavalier, une belle et forte jument» 
bonne pour la production et pour le irait, 
provenant de la gendarmerie de Cahors. 

Le r.OO eOYVEAU-LAFFECTEUB 
â l'Iodure de Potassium, est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le Lymphor 
tisrne, la scrofulose et la Tuberculose. 

Dans toutes les pharmacies. — A Paris, chex 
J.FiEERÉ, Pharmacien, 102, Rue Richelieu, 
et Successeur de BOYVEAU-LAFFECTEUR. 

A VENDRE 
Un bon Piano. S'adresser au bureau da 

Journal. 

OCCASION 
A vendre uo excellent Pbaëlon avec 

capotage. S'adresser au bureau do Journal. 

Les personnes qui désirent acheter du vio 
de 1886 el 1887 absolument pur et donné de 
confiance, peuvent s'adresser ao sieur Delmas, 
propriétaire à Sauzet, qui s'empre?sera dè 
remettre l'échantillon. 

et à l'Imprimerie Laylou, rue du Lycée (Cahors). 
La petite Carte de poche 

DU LOT 
Eu feuille. Ofr.ïs 1 Reliée 1 fr. SO 



JOURNAL DO LOT 

CHEZ MME SABÂTIÉ 
CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF: 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 

Bain simple 0 fr. 75 
Bains médicamenteux. 1 fr. 50 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 1 fr. 50 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 1 fr. 50 

Linge compris. 
On donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

ELEGANCE — PLUS DE DOS KONIîS 
avec les 

SOUTIEN 

BiilîELLES ASÉKIC1AXES M'GIEÏ 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
ff§^ • Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité: 3, 5, V.SO et 10 fr. |§|ÉÈJ 

Seul dépôt chez : J. LARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Caiton 
«S Machines a cancre de tons systèmes, garanties sur facture. © 

«BRCKRIB, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE ETC 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
0 fr.80; en bonbonne Ofr. 40.— ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40: Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80 ; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
RigoletteO fr.80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

" Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles 

EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

Maison spéciale d'Accouchement 
DIRIGÉE PAR 

HT Angèle Raymond GMgeorge 
Maîtresse Sage-Femme 

Rue des Augustins, 28, et place Ville-
bourbon, 1, Montauban (T.-et-G.) 

PREND DES PENSIONNAIRES 
Guérison radicale des Maladies de Matrice 

KAtT MINERALE NATURELLE 

Sources de l'État. Applications en médecine : 
GRANDE-GRILLE- — Affections lymphatiques, 

maladies des voies digestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOP 1TAL-—Affections des voies digestives.pe-
santeurd'cstomac,digestiondimcile,inappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reius.de la vessie, 
gravelie, calculs urinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la Cie concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
minérales, Droguistes et Pharmaciens 

I H 

GUÉRISON etSïltcïSn 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

«PIS 
I DARTRES, ECZÉMAS, 
[Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 
ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement no dérange 

\nutlament du travail; il est & 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. LEHORMAKD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

m, rgeSHIiui, kMELuNlS.-tt-I., 
CONSULTATIONS GRATUITES 

1 par Correspondance 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la masticatior 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
jications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations i-elatives à 
l'art dentaire ! 

* âlliiâl 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris 

CHIRURGIEN- DENTIST E 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

"OUDRE DENTIFRICE ALCALINE ET ÉLIX1R LEDCODON 
Prévenant la Carie et le déchaussement de 

Vents ordonnée depuis longtemps par un grau 
nombre de Médecins. 

S fr. 1* Balte. — 1.0 Flacon E fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POST 

NOTA. — M. AUDOUARD engage le 
personnes qui doivent se rendre à Briv 
pour la commande d'appareils dentaires 
de bien vouloir lui annoncer leur visil 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Le prop -iétaire-gérant, Laytou. 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

3? ONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

cesseï 
Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 

Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 
genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour^ deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveauté:: pour Hommes, Draperies en tous genres,'"Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, otc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. « 

Nota. — L'honorable Maison PosrriÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQDES FONTÈS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à ofTri u moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Parf= 
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